
LE NOUVEAU MINISTÈRE 
LE CONSEIL DES MINISTRES 

Paris, 23 juin. — Le conseil des ministres s'est réuni, 
à cinq heures, à rKlysée, sous la président:» de M. Lou-
bet. 

La séance a duré deux heures. Le conseil a examine 
successivement les projets de loi dont la Chambre va être 
saisie : 1' Le projet relatif aux quatre contributions; 2" 
Un projet concernant les taxes d'octroi ; 3' Le projet 
relatif au renouvellement du privilège de la Banque d'Al
gérie. 

Le ministre de la guerre a annoncé le déplacement des 
généraux et des officiers, qui se sont livrés à des mani
festations — dit la note officieuse — incompatibles avec 
la discipline. 

Le président du conseil, ministre de l'iutérienr, a sou
mis à la signature du président de la République, un 
décret nommant M. lapine préfet de police. 

Le garde des sceaux a soumis un décret semblable 
nommant conseiller d'Etat M. Charles Blanc, ancien 
préfet de police. 

Le Conseil s'est terminé par l'examen de la déclaration 
qui sera lue lundi aux Chambres. 

Le prochain Conseil des ministres aura lieu dimanche 
matin. 
Les délégués du groupe radical-socialiste 

chez M. Waldeck-Rousseau.— Les Inten
tions du Gouvernement. 
Pans, 23 juin.— Les délégués du groupe radical-socia

liste, chargés do porter à M. Waldeck-Rousseau l'ordre 
du jour voté par le groupe, ont été reçus, par le président 
du Conseil, à l'issue du Conseil des ministres. M. Wal-
deck, après avoir pris connaissance de l'ordre du jour, a 
déclaré que le gouvernement allai' prendre un ensemble 
de mesures de nature à contenter les plus exigeants. Il a 
ajouté que la lettre du général de Galliffet au Journal 
des Débats, écrite par lui en n'étant que simple particu
lier, n'engageait pas le général en étant membre du gou
vernement. 

Le ministre de la guerre va adresser, dès demain, aux 
commandants de corps d'armée, une circulaire leur pres
crivant, à eux et à leurs subordonnés, le respect le plus 
absolu des institutions républicaines, et insistant sur la 
nécessité d'assurer la plus stricte discipline. 

Une circulaire analogue va être adressée, par M. Wal
deck-Rousseau, lui-même, aux préfets. 

Dans cette circulaire, le ministre de l'Intérieur ferait 
remarquer aux préfets que la composition même du Ca
binet indique son but, qui est tout de défense républi
caine, et que ce Cabinet est résolu à faire respecter ri
goureusement les institutions républicaines par les fonc
tionnaires de tout ordre et de tout rang, et spécialement 
par les officiers, de qui il entend exiger le respect absolu 
de la discipline. 

Ces circulaires seront complétées par un ensemble de 
mesures répressives qui n'empiéteront pas, toutefois, sur 
les pouvoirs des Chambres. 

Le groupe progressiste 
Taris, 23 juin. — Tous 1rs membres présents du grou

pe progressiste sont tombés en effet d'accord que ce 
serait mentir à leai programme et à tout leur passé que 
de paraître approuver un acte de ce g.iurc. Si un membre 
dû parti modéré comme M. Waldeck-Rousseau se laissant 
hypnotiser par le seul souci de l'affaire s'est laissé aller a 
cette injustifiable concession au socialisme, ce n'est p:is 
«ne raison pour que les républicains progressistes le sui
vent. 

Ajoutons qu'à l'association nationale républicaine, 

3ue préside M. Audilîred et au grand cercle républicain, 
ont M. Waldeck-Rousseau est président, les protesta

tions les plus vives M sont élevées contie la composition 
du cabinet. 

Pans. 23 juin. — M. Lannes de Montebello, député de 
la Manie, vient d'écrire à M. Dulau, questeur du groupe 
des républicains umpartillas, pour l'informer qu'il don
ne sa démission ac membre de ce groupe, par suite de 
ses dissentiments avec la majorité du groupe, sur les 
moyens de défendre la République. 

il est à noter que M. de Montebello est un dreyfusiste 
de la première heure et que sur cette question, il s'était, 
depuis longtemps, dans ses \ otes, séparé de ses amis pro
gressistes. 

Le comité d'entente socialiste 
Paris, 23 juin. — Le comité d'entente socialiste s'est 

réuni ce soir. Après une longue délibération il a adopté 
l'ordre du jour suivant que public la Petite HépuiUqûe: 

» l.e Comité d'entente socialiste, préoccupé des périls de 
toute sorte que nmrent la Hépunlique et la liberté. 
déclare que c'est si nli iw al sous sa responsabilité person
nelle qu'un étal du parti est entré dans le ministère nouveau, 
et afliriue qu'il maintient énergiquement son union, pour 
combattre la réaction militaire, cléricale et capitaliste, et 
pour détendre la Itepublique et la classe ouvrière contre tous 
'eurs ennemis. » 

Mesures de précautions 
Pans, 23 juin. — Des mesures de précaution d'une 

exceptionnelle importance sont prises depuis hier même 
et seront accrues spécialement en vue de la séance de 
lundi. 

Des troupes des environs de Paris, auraient reçu l'or
dre de se tenir prêtes à marcher à Paris, même une partie 
des troupes serait consignée. 

Le Gouvernement et M P. Deroulède 
Paris, 23 juin. — On sait que MM. Deroulède et Ha-

bert doivent se rendre, dimanche prochain, à Versailles, 
a l'occasion de la fêle de Hoche. Un grand banquet, 
organisé par les patriotes, doit avoir lieu. 

Le Soir, à ce propos, annonce que M. Galli, directeur 
du Drapeau, qui revient de Versailles, a appris, aujour
d'hui, de la bouche du préfet, qu'aucun discours de M. 
Deroulède ne serait toléré au pied de la statue de Hoche. 

D'autre part, le commissaire central a déclaré, au pro
priétaire de l'Hôtel de France, que, s'il entrait dans la 
salle une seule personne étrangère au banquet, il ferait 
évacuer la salle par la force armée. 

« bans ces conditions, et ne voulant pas faire dégénérer 
une fête patriotique en conflit et en bagarre organisée par 
la police, lesauus île M. lit ivulîde, ajoute le .Soir, ont résolu 
de eoiitreiuaudci le banquet qui n'avait pour but que de réu
nir les Patriotes après le discours prononcé car M. Derou
lède devant la statue du gland général républicain. 

» Il résulte de ces incidents que le gouvernement fait inter
dire, par des voies indirectes, une manifestation en l'Hon
neur de l'une dus gloires de la première République. 

» On savait, d'ailleurs, que des brigades centrales, sous la 
direction de M. Monqotn devaient être envoyées à Versailles, 
île sorte que M. Pcrmilède et ses ainis seraient tombés dans 
un véritable guet-apens. 

f Comme on voit, la dictature de H. Rcinach commence à 
produire ses ellets. » 

M. D e r o u l è d e n'ira pas à V e r s a i l l e s 
Pans, 23 juin. — M. Galli a prévenu M. Deroulède 

des obstacles qu'il rencontrait à Versailles. M. Deroulède 

lui a répondu par la lettre suivante : 
» Mon cher ami, voua avez raison ; nous n'Irons pas, di

manche, à Versailles. Il serait plus qu'impoliUque de fournir 
au cabinet Waldeck-Rousseau-CaMifîet-Millerand, le prétexte 
qu'il cherche pour grouper une majorité; laissons la Cham
bre apprécier, par elle seule et par elle-même, le choix de 
M. Loubet. U sera toujours temps d'en appeler au peuple. » 

Le Cabinet et les Francs-Maçons 
Paris, 13 juin. — On lit dans le Soir : 
« Nous savons de source absolument certaine, que les 

différentes Loges maçonniques du grand Orient de Paris, se 
sont réunies, hier soir d'urgence, et ont intimé l'ordre, aux 
députés « affiliés > de soutenir, a tout prix, le Cabinet Rci
nach.» 

La soirée politique 
Paris, 23 juin. — Les explications données par le pré

sident du Conseil à l'issue du Conseil des ministres, tant 
aux journalistes présents, qu'aux délégués du groupe radi
cal socialiste, résument la déclaration ministérielle très 
brève, et insistent surtout sur ce point, que le Cabinat 
n'a d'autre but que d'assurer la défense des institutions 
républicaines et qu'il place la discipline des fonction
naires, officiers et autres, au premier rang de ses préoc
cupations. 

Le projet sur les quatre contributions sera déposé 
lundi, sur le bureau de la Chambre et parait écarter 
l'éventualité d'une provocation immédiate du parle
ment. 

Quant aux généraux et officiers, dont on a annoncé le 
déplacement, on assure que les noms ne seront connus 
que par leur publication à ^Officiel, mais on considère 
comme certain que le général Metzinger figurera à côté 
des colonels de Saxeé, de Conbertineet Rigollet. 

Quant aux mesures répressives qui donneront satis
faction aux plus exigeants, selon la parole même de M. 
Waldeck-Rousseau, elles concernent,pense-t-on,générale
ment, les généraux de Pellieux,deBoisdeffre, Hartsclimidt 
et Oonse, le procureur général Bertrand, le procureur 
Keuilloley, les maires qui ont refusé l'affichage de l'arrêt 
de la Cour de cas^tion, etc., etc. 

Pour le général Mercier, il semble que ce soit à lni 
qp'a pensé M. Waldeck-Rousseau en déclarant qu'il n'em
piéterait pas sur les pouvoirs de la Chambre. Si, d'une 
part, cette phrase semble indiquer qu'il ne sera pas pour
suivi avant la réunion du conseil de guerre, il y a une 
menace déguisée contre lui et contre d'autres. 

Dans cette remarque, que la lettre de M. de Galliffet 
aux Débats n'engage que le particulier et non le membre 
du gouvernement, le Cabinet annonce évidemment par 
là qu'il ne s'associe nullement au programme des épon-
gistes. Il s'en suit nécessairement, que le Cabinet est dé
cidé à prodiguer la politique de représailles. 

Cette déclaration, comme vous pensez, sera fort com
mentée et pourra donner lieu à pas mal d'incidents lundi 
prochain. 

En effet, la Chambre a reculé, jusqu'ici, devant la po
litique de représailles qui lui parait servir trop les vues 
des socialistes. 

Il y a un point bien délicat qui pourra, s'il est judi
cieusement élucidé, mettre en fâcheuse posture le Cabi
net dans la journée de lundi. 

Cette interprétation judaïque de la lettre de M. de 
Galliffet était, dès ce soir, très sévèrement jugée.On trou
vait que c'était montrer un peu vite que le Cabinet ne 
sait trop ce que c'est que les scrupules. 

On ignore encore qui au juste interpellera et s'il n'y 
aura qu'un ou plusieurs intcrpellateurs. Ajoutons aux 
noms déjà donnée celui de M. Dulau qui interpellerait au 
nom du groupe Méline. En tout cas, on s'attend à l'in
terpellation de MM. Denis Cochin, Mesureur, Ribot et 
Groussier. 

Les appréciations des journaux de samedi 
matin 

Paris, 23 juin. — Dans l'Echo de Paris de demain, 
M. Jules Letnaitrc, parlant des mesures que prendra le 
gouvernement, dit : 

« IV' sera une petite Terreur; le ministère sera dans le 
pays comme dans un camp retranché; il mènera la France,le 
code dans une main et le gourdin dans l'autre. » 

De M. Drumont, dans la Libre Parole de demain : 
« (I y a trente ans, des hommes, pour la plupart du temps 

snns bottes et incapables de s'en procurer par aucun travail 
honnête, venaient dire nu peuple : « Nous t'aimons; nous 
défendons tes droits, nous ferons triompher les principes de 
la sainte humanité. 

» Les prolétaires croyaient ceux qui leur parlaient ainsi j 
il les nommaient députés. Us trouvaient cependant que les 
réformes n'arrivaient pas vite : on leur disait alors : « Ce 
sont les réactionnaires qui empêchent tout, patientez encore, 
attendez, vous verrez des choses extraordinaires. 

» A force d'attendre, le peuple a vu Calliflet devenir mi
nistre de la Cuerrc dans le Cabinet de Waldcck, l'avocat 
d'EifTel. le voleur.* 

De M, de Cassagnac dans VAutorité : 
« Le prétexte du ministère est de sauver la République; 

sn vraie pensée est de s'emparer de la mangeoire de, l'auge, 
et s y fourrer à pein museau. 

» Il n'est pas un honnête homme, à quelque parti qu'il ap
partienne, qui ne soit amené à flétrir l'union, — fut elle mo
mentanée. — de gens qui se haïssent ou se méprisent et qui 
ont, de cette même République, sensément en péril, une con
ception différente et même opposée ». 

Du Gaulois de demain ; 
" « Le Cabinet, le Jour même de sa naissance s'est signalé 

par une atteinte à la liberté de la parole, puisqu'il interdit le 
discours annoncé de M. Paul uéroulède. On lui prête l'inten
tion de supprimer la liberté d'écrire, en englobant, dans un 
prétendu complot, certaius de nos confrères accusés d'être 
l'aine d'une agitation qui n'a jamais existé. 

» Si les républicains trouvent que la volonté de sauver 
ltreyfus soit un argument suffisant pour justilier une sorte 
de simili-dictature, c'est leur affaire ; ils feront sagement 
toutefois de s'abstenir dorénavant de vitupérer contre la ty
rannie. » 

Dans le même journal, M. F. Coppée, après avoir parlé 
des projets du gouvernement, ajoute : 

» S'il en est ainsi, je tiens beaucoup à ce qu'on ne m'oublie 
pas, car, non seulement Je suis l'ami de Deroulède, mais je 
suis son complice. 

» d'ailleurs, si le peuple permettait, une fois de plus, qu'on 
portât la main sur Uéroulède, il me semble que J'étoufferais 
dans une atmosphère de servitude et de lâcheté. Je demande 
donc, comme une (raee, qu'on nie jette dans sa prison; là, 
du moins, je respirerai du patriotisme et de l'honneur. » 

M. E. Judet dans le Petit Journnl expose que le but 
principal du Cabinet et de Taire acqnicter Dreyfus. 

M. Rochefort, dans VIntransigeant, écrit : 
» Les ministres se disposent, en leur qualité de dictateurs, 

à jeter dehors, à coups de pieds connue des chiens galeux 
les élus de la représentation nationale qu'ils ont achetés au 
marché comme des bestiaux. 

» L'évacuation de ce i-'achoda qui s'appelle le Palafs-Bour-
boa est fixée A lundi, et les expulsés trouveront encore 
moyen de remercier les Négrier qui vont les flanquer à la 
porte, en admettant <|ue. d'ici au milieu d'octobre, un bon 
COUP ti'Kt.it ne les ait pas fructidorisés ». 

Informations 
L»»* dt 'dat 'at ious d e H. Uujurilin-IWaumotz 
Paris, 23 juin. — On connaît les déclarations faites, 

dans les couloirs, par M. Dujardin-lJeaunietz, députe 
radical. 

Le bruit court que l'émissaire de la Haute Ranque ne 
serait autre que M. Olivier Bascou, ancien député do 
Mirande, et gendre du banquier juif Goutchaux. 

M. Bascou nie les faits racontés par M. Dujardin-
Beaumetz. 

L A d a t e d'arrivée d e Dreyfus 
Paris, 23 juin. — L'Agence Havas communique l'in

formation suivante : 
« D'après une dépêche, arrivée ce soir, et qui paraît être 

sérieuse, le bruit court avec persistance que Dreyfus arrive
rait demain matin. » 

L'information, comme on le voit, n'indique pas où le 
Sfax abordera. 

D'autre part, le bruit courait, ce soir, dans les bu
reaux de rédaction, que Dreyfus débarquerait à La Ro
chelle. 

l u terr ib le d r a m e d a n s l ' Isère 
Grenoble, 23 juin. — Un cultivateur de Prébois 

(Isère), nommé Joly, furieux de ce que ses deux fils vou
laient profiter de la foire qui avait lieu dans la localité 
pour vendre denx paires de bœufs, se saisit d'un fusil et 
étendit raide mort l'un d'enx. 

L'autre fils intervenant chercha à désarmer son pare; 
l'arme, en tombant, le blessa au pied. 

Fou de douleur et de colère le fils ramassa le fusil, 
glissa une cartouche dans le canon, et fit feu sur son 
père qui fut tué net. 

Grenoble, 23 juin. — Voici des détails complémen
taires sur le drame de Près-Bois : 

Le père Joly, âgé de 70 ans, avait cinq enfants dont 
quatre garçons, qui s'occupaient de l'exploitation de la 
terme. Veuf depuis longtemps, i l était ivrogne et dé
bauché. 

Jeudi, jour de la foire, denx de ses fils, Théodore, âgé 
de 39 ans ci Tranquille, âgé de 35 ans, eurent une discus
sion avec lui à propos de la vente de deux bœufs ; le 
père exaspéré s'arma d'unfnsil et tira à bout portant sur 
Tranquille, qui tomba foudroyé, ayant reçu la charga eu 
plein cœur. 

Le père Joly courut alors dans sa chambre et en revint 
avec un deuxième fusil. Théodore voulut désarmer le 
forcené «ni, en se débattant, pressa involontairement la 
détente et eut le sommet du crâne enlevé. 

La Conférence d e la Pa ix 
La Haye, 23 juin. — Au cours de la réunion de la 

première commission, présidée par M. de Staal, prési
dent de la délégation russe, le colonel Gilinsky, l'un des 
délégués russes, a proposé l'ordre dit"jour suivant : 

« La Conférence invite les puissances à s'engager à ne plus 
augmenter, pendant une période de cinq ans, leur effectif mi 
litafre sur le pied de paix, à l'exception des troupes colonia
les et à ne pas augmenter, pendant la même période, leur 
budget militaire. » 

LA ViE SPORTIVE » 
(De nos correspondants particuliers) 

CYCLISME 
TOURCOIIV'G-BÉTHI'IVE, 1 ju i l l e t . — Huit jours 

encore nous séparent de cette grande journée, et déjà dans 
le monde sportif on ne parle que de Tourcoing-Béthune, la 
grande épreuve annuelle de demi fond, dont la renommée 
égale Itordeaux Paris et Paris Roubaix. Les grands stayers y 
sont plus rares, mais ici la quantité supplée à la qualité et 
sur cette distance de 105 kilomètres qui oserait assurer 
d'ailleurs que nos meilleurs coureurs régionaux n'égaleront 
pas les records établis dans les deux grandes épreuves citées 
plus haut : il faut tenir compte n'est il pas vrai du mauvais 
état de nos routes de l'arrondissement qtri n'est guère favo
rable aux vélocipédistes. Garin, Lepoutrc, Naert, Hrrrinck, 
ne forment ils pas un beau noyau dans le groupe des pro
fessionnels inscrits. Les autres peu connus peuvent d'ailleurs 
occasionner des surprises. 

En juniors, dont la liste des adhésions est importante, nous 
remarquons tous les champions de la région, sauf, cepen
dant. Cooeek, le vainqueur de 1896 97, qui n'a pas été par
lant en 1898 et qui aurait peut être intérêt à soutenir sa ré
putation ancienne. Le champion tourquennois de 1898 hattra-
t-il le champion de 1896-97, c'est ce qu'on pense générale
ment. 

La série amateurs comprend les coureurs les plus en vue 
actuellement et capables de fournir un temps surprenant si 
l'on en Juge par l'entraînement de certains. Des prix 
magnitiques et nombreux sont destinés à cette catégorie de 
façon A récompenser tous ceux qui cxécuterontle parcours 
dans un temps satisfaisant. 

En motocycles la lutte sera chaude et particulièrement In
téressante : nous ne voulons > pas émettre d'opinion tant un 
choix est difficile parmi les coureurs engagés Nous voudrions 
voir augmenter encore le nombre des partants-alirvdc justi
fier les sacrifices que la société organisatrice s'est imposes 
pour cette série : il suffit d'ailleurs d'aller admirer l'exposi
tion des prix chez Delvoyc, Crand'Place pour constater qu'on 
fait merveilleusement les choscs--à l'U. V.T. et à Tourcoing 
où l'on rencontre de généreux donateurs. 

La liste des engagements est ouverte café Dclvoye jusqu'au 
30 juin à minuit. 

Les membres de l'U. V. T. sont invités à ne .pas manquer 
au rendez-vous dimanche matin à six heures et demie pour 
aller à Wambrechies participer au rallye Paper organisé 
par une société amie. 

Wasquehal . — Le dimanche 23 juillet 1899, aura lieu 
une grande fête cycliste internationale, au profit des pauvres 
et organisée par la Jeunesse cycliste de Wasquehal, sous les 
auspices de la municipalité. 

Prix nombreux et importants en espèces, objets d'art et 
divers. 

A 8 heures t|J du matin, grand rallyepaper : 1er prix, 
100 fr. en espèces; mise, 1 franc. 

A 3 heures du soir, grand carrousel vélocipédique : 1er 
prix, 30 fr. en espèces; mise, l franc. 

Le règlement sera envoyé sur demande, s'adresser à M.Le
roy, président. 

— Dimanche prochain, Ï5 Juin, les cyclistes de 
Wasquehal se rendront à Wambrechies. pour prendre part 
au Hallye Paper qui est organisé dans.cette ville, au profit 
des pauvres. 

En raison de la fête que la Jeunesse Cycliste de Wasquehal 
organise pour le dimanche »3 juillet, Userait à souhaiter 
que les cyclistes de la commune fassent tous leurs efforts 
pour se rendre à Wambrechies; ces Messieurs de Wambre
chies ne manqueraient pas de nous rendre la pareille le Î3 
Juillet. 

Le départ aura lieu au Café Dclannoy à 7 heures précises 
du matin. 

La seconde journée du Grand-Prix qui devait être 
donnée jeudi, aura lieu aujourd'hui samedi, à la piste muni 
cipale. à Vinccnnes. 

Le coureur américain Murphy, qui vint à Paris en 
1896, vient de couvrir derrière une locomotive, sur un plan
cher placé entre les rails, sur la ligne Long lsland, le mille 
en 1 m. 5 sec. C'est du 90 à l'heure. 

A New-York , Mac Duffec a officiellement fait le mille 
en 1 in. 27 sec. entraîné par un tandem à pétrole. Itecord 
du monde l 

La routier Foureauva tenter le record Paris-Marseille. 
Bien dn plaisir. 

Taylor, Chase, Dutrieu. Lcsna, Stmck, Kcecber et 
Itobl se rencontreront demain à Berlin dans une course de 
(0 kilomètres. 

A Nsufchàteau, un clerc d'avoué a, à bicyclette, ren 
versé un vieillard. On releva le pauvre chemincau. Quelques 
heures après U mourait. 

A Nantes , deux cyclistes sont venus en collision. L'un 
d'eux, M. Chauvin est mort sur le coup. 

A Niort un bambin de l î ans, le jeune Barreau s'est en 
nettoyant sa bicyclette fait prendre le doigt entre la c.halhe 
et le pignon. Il a succombé en quelques heures au tétanos. 

A Clorcy (Aube), un cycliste emballe dans une descente 
s'est fracassé le crâne contre un mur. 

En Amérique. — La Racing Board Association vient 
de prendre un arrêté aux termes duquel il est interdit aux 
nègres de prendre part aux courses de blancs organisées par 
elle. 

AUTOMOBILISME 
Terront est rentré à Rouen où il tient boutique; ses con

citoyens lui ont fait une chaude réception. 
Corro va s'attaquer au record Paris-Brest. 11 espère cou

vrir les 1200 kilomètres en 30 heures. 
ATHLÉTISME 

Union Sportive Tourquennoise . — Les membres 
actirs de PU. S. T. qui désirent prendre part aux exercices 
athlétiques sont priés de se trouver dimanche, à sept heures, 
sur le terrain. Le programme d'entraînement comprend des 
courses plates 100 m., *00 m., 1500 m., courses de haies 110 
m., saut en hauteur et en longueur, saut à la perche, lance
ment du poids, etc. 

Le trésorier se tiendra à la disposition des intéressés pour 
le règlement des cotisations. 

TIR 
Roubaix . — Tir à l'arme de guerre. — Nous rappelons 

aux amateurs que le Tir National fera tirer les 25 juin et 
2 juillet (de neuf heures du matin à midi et demi et de deux 
heures et demie à six heures) et le 9 juillet (de neuf heures à 
midi et demij le championnat de France qui se donnera si 
multanément dans tous les stands à longue, portée de France 
et d'Algérie. 

Le championnat est ouvert à tous les Français et se tire à 
100 mètres aux armes réglementaires, debout, à genou ou 
couché. Il comprend trois épreuves ayant chacune leur clas
sement définitif et leurs récompenses spéciales. En voici le 
détail : 

Ire Epreuve. — Une série de cinq balles. Classement à la 
belle balle. 300 prix. 1er prix, 300 fr. en espèces- Coût: 5 fr. 
Série renouvelable en payant nouveau droit de 3 fr. 

2C épreuve. — Tous les tireurs ayant exécuté la première 
série peuvent prendre part à la seconde. — Série unique 
non renouvelable de dix balles. Coût : 5 francs. 100 prix en 
nature. Classement au haut nombre. 

3e épreuve. — Tous les tireurs ayant obtenu un minimum 
de 80 points dans la 2e épreuve sont admis à la 3e qui aura 
lieu à Paris. Le vainqueur de la 3c épreuve recevra avec le 
titre de champion 500 fr. en espèces et un fusil d'honneur. 
50 prix sont affectés aux suivants. 

Pendant toute la durée du championnat, les amateurs trou
veront des cibles d'essai gratuites au stand, Grande-Rue, 311. 
Pour tous renseignements complémentaires s'adresser au 
siège de la société. 

LA PÊCHE 
Tourcoing. — Société amicale des Pécheurs à la ligne 

de Tourcoing. — La Société amicale des Pêcheurs à la ligne 
de Tourcoing, qui a son siège au Café Moors, place Thicrs, 
est définitivement constituée. 

Près de soixante adhésions sont déjà parvenues au comité. 
Ce résultat inespéré prouve que l'union de tous les pê

cheurs s'imposait, afin qu'ils puissent faire valoir leurs droits 
et faire prendre en considération les réclamations qu'ils au
raient à formuler. 

Au cours de la réunion tenue jeudi soir, une commission 
composée de sept membres a été nommée et les statuts de 
la société ont été élaborés. 

Une nouvelle réunion se tiendra jeudi prochain A 8 heures, 
la commission fait appel à tous les pêcheurs de Tourcoing 
et espère qu'ils répondront à son invitation. ^ 
La «Grande-Harmonie» en Angleterre 

I M P R E S S I O N S 
Il me semble sortir d'un rêve, nous disait hier 

un musicien de la Grande-Harmonie, en s'instal-
lant dans un compartiment du train qui nous a 
ramenés de Calais à Roubaix. Oui, l'excursion à 
Maidstone et à Londres peut paraître un rêve où 
tout a réussi au delà des fantaisies les plus at
trayantes d'une imagination féconde. On pourrait 
même dire qu'elle revêt le caractère d'un conte des 
mille et une nuits dont les héros marchent d'en
chantement en enchantement, grâce à l'influence 
d'un génie bienfaisant et sous la conduite d'esprits 
ailés ingénieux et dévoués. 

Néanmoins, ce n'est pas un rêve, c'est la plus 
exacte réalité ; ce n'est pas un conte, mais un évé
nement bien authentique dont les membres de la 
Grande-Harmonie doivent se fixer les péripéties 
dans la mémoire avec un soin tout particulier. La 
population roubaisienne, dans un accord de senti
ments de fierté et de gratitude, doit aussi en con
server précieusement le souvenir. 

Nous croyons devoir, à cet effet, dans une expo
sition concise, grouper méthodiquement les phases 
de cet événement dont le laconisme forcé de nos 
télégrammes ne nous a pas permis de faire res
sortir l'importance et la grandeur. 

Comme dans les contes, il y a dans cette réalité 
un génie bienfaisant : nous avons désigné M. Al
fred Will is , directeur général de la compagnie 
« South Ëastern, And London, Chatham et Dover-
Rai lways », efficacement secondé par le sous-
directeur, M: Wil l iam Porbes. C'est à sa généreuse 
influence u.ue la Grande-Harmonie doit d'avoir 
effectué la plus belle et la plus intéressante excur
sion qu'il lui ait été donné de faire depuis sa fon
dation et dont elle est profondément reconnais
sante. 

Cette généreuse influence a été admirablement 
servie par un organisateur émérite, M. Alfred 
Sire, agent général à Londres de la Compagnie des 
chemins de fer du Nord français et par des colla
borateurs sympathiques et dévoués. MM. Frédéric 
et Henri Sire, Desbottes, Heald O'Brien et Straw-
son. 

Nous devons aussi mentionner M. Duforest, 
dont le cœur est resté si roubaisien, et M. Armand 
Pollet qui ont servi d'intelligents et actifs intermé
diaires dans les négociations qui ont abouti à un 
résultat si agréable pour la Grande-Harmonie. 
Après l'exposé de la cause initiale, rappelons suc
cinctement les diverses phases de ces trois journées 
inoubliables. 

Le mardi, le magnifique concert qui v<tul a 
notre excellente musique les feiicitation» du+plua 
haut personnage de l'Angleterre après la reine, le 
soir les faveurs et la délicate réeeption au théâtre 
Empire. 

Le mercredi, la visite des merveilles de W i n d 
sor et le retentissant vivat, dont l'écho s V t réper
cuté jusqu'en Ecosse, à Balmoral où il a été ac
cueilli avec une gracieuse bienveillance par une 
Majesté auguste, et le soir ca magistral concert où 
la Grande-Harmonie, sous la rigoureuse c> artis
tique direction de M. Koszul, a fait m e r . Ile et 
•'est fait applaudir aveo un chaleureux et -ias-
me par une foule de plus de quinze Bille per
sonnes. 

Le jeudi, les deux auditions où la musique fait 
admirablement valoir la maîtrise remarquable de 
son chef, la virtuosité de ses solistes et ,-e.- propres 
qualités presque incomparables, soulèvent des ton
nerre* d'applaudissements. 

Signalons encore l'existence somptueuse qui a été 
ménagée à nos musiciens, le Champagne offert par 
M. le baron Altred de Rotschild, les marques de 
sympathie qui leur ont été donnera, les attentions 
délicates dont ils ont été entourés telles que les ca-
che-poU tricoloresfedés tables de Maidstone le mé
lange de nos ccuwtirls" françaises aux couleurs "an
glaises, notre aîf national réclamé chaque foi» 
après l'hymne anglais et applaudi avec ut; égal 
enthousiasme. 

Voilà certes qui explique l'enthousiasme que 
nos musiciens rapportent de l'autre côté du détroit 
où ils ont laissé eux-mêmes par leur talent et leur 
tenue digne en toutes circonstances l'imprecsion la 
plus favorable. p. BOU. 

R O U B A I X 
S O U S C R I P T I O N 

e n f a v e u r d e s o u v r i e r s du p e î g n a g e Vinchon 
PREMIÈRE LISTE 

Société Anonyme le Peignage de PEpetile. . 5.000 fr. 
M. EIoy-Diwillier 200 » 
MM. I,. tefebvre, et P. Bastin 100 » 
MM. Vanoutryve et Cie 100 » 
MM. E. Mathon et Dubrulle 100 » 
Le Journal de Roubaix 100 » 
M. Eugène Motte 200 » 
MM. F. Roussel père et fils , 100 » 

Total de la 1™ liste "T.9M frT 
M. F. C h a t t e l e y n . conseiller eénéral, nous prie 

d'insérer la lettre suivante qu'il a adressée aux 
membres du comité exécutif roubaisien du parti 
collectiviste: 
« Messieurs les membres du Comité exécutif du Parti dit 

ouvrier. 
» Vous me demandez de venir lundi au Théâtre Cou

vreur m'expliquer sur le projet de sectionnement quo 
j'ai déposé au Conseil général de concert avec mon col
lègue et ami Eugène Motte. Les renseignements que vous 
réclamez se trouvent dans le vœu que j'ai soumis au 
Conseil général et que tous les journaux ont publié. Jo 
ne vois donc pas l'utilité de déférer à votre invitation 
d'autant plus que vos partisans n'ont jamais respecté 
pour leurs adversaires la liberté de la parole.Je n'éprouve 
pas le besoin de tenter une épreuve qui a si mal r. ussi 
à ceux de mes amis qui se sont risqués dans vos réunions 
et m'expliquerai devant les électeurs quand mon comité 
le jugera opportun. 

» Il serait peut-être plus utile, au lieu d'entretenir 
vos partisans du sectionnement, que vous leur expliquiez 
les dessous de la combinaison ministérielle et les surets 
du pacte conclu par le chef de votre parti, M. Millerand, 
avec le général de Galliffet; ils en éprouveraient sans 
doute le même dégoût qu'en ont ressenti tous les hon
nêtes gens. 

» Cette raison suffira probablement pour que vous 
n'abordiez pas ce sujet. 

i> Veuillez agréer, Messieurs, mes sincères salutations. 
» V. CHATTELEYN, 

» Conseiller général du canton-Sord de Houbaix. » 
L ' œ u v r e de la B o u c h é e de Pain et du Prêt du 

C o u c h a g e . — On nous adresse la communication sui
vante : 

€ I.c Comité informe le put lie que le concert organisé de
main à l'Hippodrome pour le Urage des primes, commencera 
à quatre heures précises. 

» Il y a la quelques heures A passer agréablement en en
tendant à peu «le frais une société musicale de premier 
ordre, la Fanfare Deluttre, et le plaisir de se dilater aux 
contes et pasquilles du désopilant Brouttcui. 

» Le tirage des primes suivra immédiatement le concert, 
les tout pourrent être réclamés dès lundi uutin. a 9 heures, 
chez le trésorier, at, rue Kosse aux -Chênes. 

» Les personnes qui auraient perdu ou égaré leurs reçus 
de souscription, sont priées s'ils ne veulent pas perdre leurs 
droits, d'en informer le trésorier avant le Urage, Jtln qu'il 
puisse être fait opposition en cas de nécessité. » 

Soc ié té P h o t o g r a p h i q u e de Roubaix . — C'est 
devant une très nombreuse assistance qu'a eu lieu jeudi 
soir, le premier cours de photographie. \JÏ sujet traité 
était : Le développement, le fixage et l'alumage des cli
chés. Le côté théorique du cours : formation du Bromu
re d'argent oxydation par les réducteurs a été expliqué 
dans la salle des séances. La partie pratique dans la 
chambre noire. Six clichés ont été développés, .font cinq 
à l'acide pyroganique salicylaté, cl, un avec un révéla-
teur de commerce très répandu, cette démonstration a 
mis en relief lincontestablo supemonté de l'acide pyro
ganique. 

Dimanche matin, cours en campagne.Choix d un sujet, 
application des règles d art, temps de pose, groupes eu 
plein air, perspective linéaire et aérienne etc. 

Hendez-vous au Café Bayart, lidtcl Dainin.irtin aa 
boulevard de Paris i 8 heures et demie du malin très 
précises. • 

Soc ié té des v o y a g e u r s et e m p l o y é s du dépar
tement du N o r d . — Le concert orfaat*' p i r l . i i lé
gation roubaisienne, au profit de la caisse d retraite, 
aura lieu au square Pierre Catteau le diuiaiu be i',i juillet, 
à quatre heures précises, avec le bienveillant iXHtcu irs.ie 
la Fanfare Delattra et m Choral Nadaud. 

La participation de ces deux sociétés à . el' 
un gage de succès ; ceux qui amrrtm » 
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')La. C o m t e s s e M a r c e l l e 

il 
Et elle se dirigea vivement vers l'habitation tandis 

que la concierge rentrait dans sa loge. 
Le vieil hôtel habité par le juge d'instruction Philippe 

de Kcrven s'élevait au milieu d'un jardin planté de vieux 
arbres et garui de maigres massifs de fusains et de 
troènes. 

Nulle part une corbeille de fleurs. 
Ce jardin était sur trois de ses faces entouré de hautes 

murailles percées de quelques jours de souffrance, for
mant les côtés des habitations mitoyennes. 

Rien ne se pouvait imaginer de plus sombre, de plus 
glacial. 

La maison bâtie sous Louis XIII, moitié briques 
moitié pierres île taille, était vaste. 

Quoique bien éclairées par de larges fenêtres les pièces, 
très hautes de plafond, semblaient tristes et sombres, 
peut-être à cause de leurs boiseries de vieux chêne noirci 
par le temps. 

En y mettant les pieds on éprouvait la sensation de 
quitter le monde vivant pour entrer dans l'atmosphère 
sépul,-raie des siècles disparus. 

L'ameublement, correct, n'avait ni le pittoresque des 
meubles anciens, ni le confortable élégant des meubles 
modernes. 

Il datait du premier empire et ses formes raides et an
guleuses inspira»«tit l'ennui. 

Aucune coquetterie du détails ne décelait la présence 
d'une fem.tf>e. 

C'était, tout à la fois, mesquin et lugubre. 
L" juge d'instruction, Philippe de Kerveu, célibataire 

et jouissant au Palais de la (dus haute considération, 
louait 1res bon marché ce logis démodé, situé dans un 
quartier perdu, et y vivait en compagnie de son neveu 
Rogerir?Ker\en, jeune avocat dtui grand avenir, et 
d'un personnel (le domestiques fort restreint, silencieux, 
dressés par le rnaitreàdes allures discrètes et compassées, 
et affectant de ne parler qu'à voix basse, comme dans la 
demeure d'un malade. 

L'hôtel ne comportait qu'un premier et qu'un second 
étage, plus les mansardes. 

Au rez-de-chaussée se trouvaient la salle à manger, un 
grand et un petit salon, les cuisines et l'office. 

Au premier, l'appartement du magistrat et son ca
binet de travail. 

Roger de Kerven habitait le second étage 
Les domestiques logeaient dans les combles man

sardés. 
Un très large escalier de pierre, à rampe de fer ouvra

gée, prenait naissance au fond du vestibule du rez-de-
chaussée et desservait toute la maison. 

Célibataire — nous l'avons dit, — Philippe de Kerven 
allait beaucoup dans le monde. 

Tous les jeudis il recevait, mais les habitués, peu nom
breux, de la réception, se composaient pour la plupart 
de collègues du magistrat et de leurs femmes. 

Marcelle de Lagardie qui, toujours accompagnée de son 
mari, ne manquait à aucune de ces réunions, y représen
tait à elle seule la beauté, la grâce, l'élégance, l'esprit 
brillant, la vie moderne, le ton parisien. 

Le comte Georges de Lagardie, ancien armateur h 
Nantes, compatriote de M. de Kerven, était intimement 
lié avec lui depuis sa prime jeunesse. 

Ils avaient été au collège ensemble. 
A l'heure matinale — (c'est à peine s'il était neuf 

heures et demie) — où la comtesse se présentait chez le 
magistrat, celui-ci, travailleur infatigable, était dans son 
cabinet, assis devant son bureau, penché sur des dossiers 
qu'il étudiait avec un soin minutieux. 

Il s'absorbait dans cette occupation jusqu'à l'heure de 
son déjeuner, après leqaej.il M rendait chaque jour au 

Palais, oit l'appelait le devoir professionnel. 
André, le valet de chambre, était occupé par son ser

vice dans l'appartement de son maître. 
Tout en frictionnant avec une flanelle l'acajou des 

meubles pour les faire briller, il entendit le bruit carac
téristique du marteau que la visiteuse venait de soulever 
et de laisser retomber. 

Poussé par un sentiment tout naturel de curiosité, il 
s'approcha d'une fenêtre afin de voir quelle était la per
sonne qui venait de frapper. 

Du premier coup d'oeil il reconnut Mme de Lagardie. 
Aussi rapidement que le lui permettait la raideur ha

bituelle de ses allures;, il descendit pour la recevoir et 
l'introduire, et il arriva dans lo vestibule en même temps 
que Marcelle, qu'il salua respectueusement. 

— André, — lui dit la nouvelle venue, — M. de 
Kerven est-il encore dans sou cabinet ? 

— Oui, madame la comtesse. 
— Annoncez-moi, je vous prie... 
Le valet de chambre remonta et la comtesselesuivit. 
Sur le palier du premier étage il ouvrit une double 

porte en drap vert capitonné qui précédait celle du ca
binet, et frappa deux petits coups à celle-ci. 

M. de Kerven releva la tête et commanda : 
— Entrez ! 
André ouvrit et annonça : 
— Mme la comtesse de Lagardie. 
Le juge d'instruction, malgré son habituel empire sur 

lui-même, ne put réprimer un geste de surprise et so 
leva brusquement. ' 

Déjà Marcelle franchissait lo seuil du cabinet, le sou
rire aux lèvres et, tout en relevant la voilette, disait : 

— Eh bien 1 oui, c'est moi... — Ma visite, de si 
grand matin, vous étonne un peu, je le comprends 
mais je n'en suis pas moins la bienvenue, n'est-ce pas?.. 

— J'espère que vous n'en doutez point, chère ma
d a m e . . . — répliqua le magistrat en avançant un fau
teuil. 

André se retira en refermant derrière lui la double 
porte. 

Philippe de Kerven avait quacautç-six ans et ne sem-
blait ni plus jeune ni plus >&il»ffntoajflaj t réellfement, 1 

Au Palais de Justice on vantait la merveilleuse perspi
cacité de son coup d'oeil de juge d'instruction, qui lui •; 
permettait de porter très rapidement la lumière dans 
les affaires les plus obscures et les plus embrouillées. 

On le citait comme lo type accompli du magistrat 
consciencieux, intègre, impeccable, et parfois on s'éton
nait de l'austérité quasi-monacale de son existence, con
sacrée tout entière à un travail sans trêve ni relâche. 

Cette austérité de iiueurs, nos lecteurs l'ont déjà 
deviné sans doute, — n'était qu'un trompe-l'œil. 

Ceci ne veut pas dire que sa vie ne fût régulière qu'en 
apparence. 

Elle l'était en réalité, mais dominée par deux pas
sions. . . . . . •_....__. 

La première, un amour unique, exclusif—et criminel. 
La seconde, une soif insatiable, un besoin sans cesse' 

renaissant de se reparaître de l'épouvante et des an
goisses du coupable ou du malheureux que la justice 
amenait devant lui. 

11 éprouvait une indicible jouissance à convaincre de 
son crime un accusé, à lui prouver que rien au monde 
ne pouvait lo sauver, et enfin à le livrer tremblant, 
anéanti, aux guichetiers ou au bureaau. 

III 
Philippe de Kerven était d'une taille an-dessus de la 

moyenne, et d'une élégaute maigreur qui n'excluait pas 
l'idée de la force, et dans l'âge mûr, il avait en effet con
servé toute la vigueur d'un jeune homme. 

Sa ligure, soigneusement rasée et d'une pâleur bilieuse, 
offrait des traits réguliers, d'une distinction parfaite, 
couronnés par un chevejure brune, .taillée en brosse, et 
qui s'argentait à peine sur les tempes. 

Ses yeux, très grands et d'une nuance indécise tirant 
sur le vert, se voilaient habituellement à demi sous de 
longues paupières et semblaient éteints ; mais parfois 
quand les paupières se soulevaient, une flamme en 
quelque sorte électrique jaillissait des prunelles. 

Les mains blanches, aux doigts allongés, et les pieds 
petits et cambrés, offraient tous les caractères de ca 
qu'on appelle la race. 

Le juge d'instruction .avait grand air et il était, impos- 1 

-sihle. en le voyant. île MWia^lliill i i 
nature que nous signalions un peu plus haut. 

Né à Nantes d'une famille de vieille nohless, . ,,,, 
très médiocre fortune, U y a\ait grandi et bit s -
de droit. 

Se destinant M barreau, il se lit inscrire ai . i 
des avocats et plaida. 

Malgré sa scu ticc profonde de légiste, Ua'ei 
succès. 

Sa parole était sèche, et son genre d'esprit u • so prê
tait nullement à la gymnastique de la faconde, a\o-
cassière. 

lléfcndre un accusé, chercher et créer au bsaaia pour 
lui des circonstances atténuantes, groaper habilement 
les faits et les détails pouvant faire noire à sou inno
cence ou amoindrir sa culpabilité, autant de choses qui 
répugnaient à la nature de M. de Kerven et qu'il so 
sentait incapable de mener à bien. 

Volontiers eût-il chargé ses clients an lieu do com
battre pour eux. 

Il était né pour accuser, pour accabler, pour mettre 
en pleine lumière le crime ou la faute, et trouvait à le 
faire une véritable jouissance. 

Aussitôt qu'il avait à jouer le rôle d'accusateur, il de
venait habile, perspicace, il se passionnait. 

Une seule fois il s'était montré brillant avocat; 
c'est qu'il était l'organe de la partie civile et sa plaidoirie 
prenait des allures de réquisitoire. 

11 comprit vite que la parole et ses grands effets n'é
taient point dans ses moyens, et qu'il n'arriverait 
jamais à la réputation et au succès dans la carrière du 
barreau. 

Ce qu'il lui fallait, c'était le huis clos du cabinet dd 
magistrat instructeur, le tête-à-tête avec le prévenu, 
toutes les roueries do l'interrogatoire, perfide à force 
d'habileté. 

En conséquence il fit et fit faire d'activés démarches 
pour entrer dans la magistrature, et obtenir les fonctions 
redoutables qui convenaient si bien à son tempérament 
et à ses instincts. 

JLA suivrej •XAVIER DE MONTKPLT. 
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